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Je félicite la curiosité qui te donne à feuilleter ces pages.

Je te remercie de l’amorce de notre rencontre qu’impulse ton geste. De ta confiance, si tu t’aventures à parcourir plus de trois ou quatre feuillets. De ton enthousiasme, ta volonté, si elle te mène à te procurer pour toi, ceux que tu aimes ou qui sais-je encore, au moins un exemplaire de ce recueil, soit en le payant, soit en le volant si ta fortune ne te laisse à entrevoir que ce moyen pour te le procurer.

Tu honores mon travail dès lors que ton regard s’y pose de loin et plus encore de près. J’ai fais de mon mieux pour qu’il s’en trouvât digne.

-Dans le choix et l’ordonnancement des textes comme dans tout le travail d’édition.

-Dans le choix de l’imprimeur et des matériaux employés ; ce livre est le plus respectueux de l’environnement et de ta santé qu’il m’a été donné de réaliser.

 

Le reste de l’aventure t’appartient presque entièrement jusqu’à nos échanges plus directs quand nous en vivrons. Comme toute aventure, elle exige de toi un cœur des plus ouverts…

 

 

 

 

Pour tes Zoreilles, c’est sur http://lyncee.me

En accès privilégié pour les lecteurs et acheteurs de ce livre, tes zoreilles en auront plus encore dans l’accès membres sur http://lyncee.me/argo/

Pour du direct, prévoyons donc une escale !



I Belle et Bleue

 

 

 

 

 



 

L’azur aimé de tes yeux insatiables

M’affranchirait-il des liens que j’ai savamment

Noués aux désirs de toi

 

 



 

La course

 

 

 

Le temps me presse dès que je décompresse

Toutes ces filles là, que je ne vois pas

Parfums chaloupés aux pas cadencés

Me passent sous le nez, au mieux, m’aperçoivent

 

 



 

À trop tenter le Diable…

 

 

 

À trop tenter le diable, il pourrait apparaître,

S’accouder à ma table ou tout faire disparaître.

À retenter ma chance, elle pourrait ressurgir,

M’inviter à la danse comme pour ne pas mourir.

 

Tu m’as donné, ma belle, ta jeunesse et tes charmes,

Nos braves tirs d’ailes ont abaissé les armes.

Je t’ai donné, rebelle, mes propos en pagaille,

Casseroles en crécelles à tous nos pas ferraillent.

 

S’il se peut que demain flamboie notre jardin,

Que la mienne dans ta main ouvrent un bout de chemin,

Que d’autres pas croisés bondissent en pas chassés,

 

Dans l’hiver détrempé de nos âmes lacrymales.

En dehors du sentier, par-delà les fossés,

Quelle histoire que la nôtre ! Notre amoure pas banale





Approche Tendancieuse !

 

 

 

Des vers si lents si eux

Qui veulent et ne veulent rien.

Parlés ou susurrés à ton oreille ou dans le hall d’une gare

À ne dire que l’instant, il arrive qu’ils s’égarent.

De points sensibles en terres sensuelles,

Ils vagabondent dans nos sens.

Et quand ils veulent, c’est une bascule de fièvre et d’ardeur

 

C’est qu’ils sont enrôlés

Dans les brigades libidineuses

 

Des vers si lents si eux

Qu’on ne voit au mieux que sous tes draps

Ils se murmurent dans tes bras

Des vers si lents si eux.

 

Leur expression se dresse à livrer mon amour.

Leur expression s’adresse à toi, mon amour.

Leur expression se dresse aux désirs de tes sens,

Leurs expressions s’adressent aux plaisirs de nos sens.

Des vers si lents si eux

Qu’il est inutile de leur chercher des poux dans leurs

Crânes innocents de vers manipulés

D’un pêcheur malhabile

 

Aux mains si gauches que ses gros sabots dans les camps minés des douleurs déglutis.

 

Des vers si lents si eux qu’ils devraient même, cela se dit, rester plus silencieux.

Dans tes bras ils se baignent et se prennent de te dire tout l’amour qu’ils éprouvent

Sous tes draps mon amour, dévers silencieux m’exhortent à ce que je prouve…

Mais que veulent-ils quand ils veulent ?

M’évincer de dans toi, de ton cœur et ton sexe.

Ils sont plus beaux que moi et bien plus que les mots qui les masquent encore.

Tant que l’on peut lever des peaux.

Ah ! Si je les écorchais. Ils verraient bien…

Ou bien plus rien.

Des vers si lents si eux dans tes bras

Des vers si lents si eux sous tes draps

Rythmés de nos souffles alternant de saccades, d’abîmes douces, à l’écoute des sens dans nos élans

Sexuels,

Dans nos gammes sensuelles.

Des vers si lents si eux, en dedans de mon être en dedans de toi.

Des vers si lents si eux

Bafouillés par mégarde, dégoisés de ma lie.

Des vers si lents si eux, atterris dans ton lit

Des vers si lents si eux, assoupis dans un pli.

Des vers si lents si eux

Ils vont rendre moins moche la réalité de nos réalités. Ils te font l’amour. Enfin si tu les veux





Dans le plein de mon ventre…

 

 

 

Dans le plein de mon ventre, se niche salamandre

L’amour que je te porte à genoux à ta porte

Je le vois là qui entre enflant ma transparence

Sourires au sortir

Sûr d’y revenir

À quoi bon se méprendre, je ne saurais me pendre

Me faudrait faire en sorte que ses yeux sur moi se portent

Sur le seuil m’étendre quand s’étiole l’errance





J’aime

Marcher à tes côtés, que tes parfums affleurent mon nez

À ton bras attelé, la main contre ton sein pressée

Aller nu voir la mer, me sentir ver de terre

Sentir ma peau à l’air, un simple bain de mer

Défier Dieu et la mort, voir si je suis plus fort

Avec un peu de chance, un petit tour et je m’en sors.

 

Trouver les mots de ta beauté

Le courage de te les conter

Sourire à me voir refuser

Celui de te chanter.

 

J’aime

Grandir et même vieillir, surtout ne plus courir

Apprendre à m’endormir ; de nous, me réjouir

Aller danser, encore bander plus fort. Jouir ¡

Nous aller voir Fabrice, visiter ta cousine.

Qu’exhalent les épices dans toutes les cuisines !

 

Que tu me souries

Que tu aies envie

Bracelets et sautoirs

Frivolités de boudoir

Tes photos, tes vouloirs

Ouvre-nous ton lit

La vie nous sourit

 

J’aime

Les détails remarquables qui traînent sur la table

De nos vies transposables, les histoires ineffables.

Aux humeurs sidérantes, frasques ahurissantes,

Les naïves savantes, les sages qui enchantent,

T’avoir prêté serment là, sous le firmament,

Erreurs de jugement et chercheurs d’autrements.

 

Te voir prendre mes mains

Les conduire à tes reins

À nous les voluptés

Dans nos bras enlacés

Me nourrir à ton sein

Et périr à dessein

 

J’aime

Découvrir et redécouvrir

La naissance du souvenir

T’entendre, tendre, t’inhaler, m’imprégner

Ta chair et ton cœur, douces à caresser

Savoir que tu me vois,

J’aimerais te voir aussi



À voir la vie devant soi

Que de dangers, quel effroi !

Comment jouir de ce temps-là ?

 

Avoir la vie devant soi

Tous ces choix, là devant moi

Ceux que je n’imagine pas

C’est moi qui guide mes pas

 

À voir la vie devant soi

Qu’y a-t-il derrière moi ?

Vieilles options… Et me voilà.

Je ne peux plus ce temps-là.

 

Avoir la vie devant soi

Chemin jalonné de joies

Dans les fracas des tracas

 

À voir la vie devant soi

Quand je ne vois plus que toi

Toi, juste dans mes bras là.

 

 

Avoir la vie devant soi

Comment jouir de ce temps-là ?





Chouette ! Nous avons rendez-vous…

 

 

 

La gorge se serre avant que tu raccroches.

Un rendez-vous posé comme l’on jette un palet

Il touche la plaque d’une plage de temps disponible en commun.

Faudra-t-il encore qu’il gagne des points

De vie agréable…

 

 

Quel est ce temps ?

Quel est le temps du choix ?

Quel est le choix ?

Le choix détermine bien le temps qui suit…

 

Durs, paisibles, tranquilles ou incertains

Les temps sont là.

Différents pour chacun

Insaisissables, en fuite dans la grande course de notre univers

Si petit et si grand,

Tant de courses dans les courses du temps.

Où nos pas se feutrent sous les vacarmes des horloges.

Le temps de s’arrêter et d’arrêter le temps

Respire un instant

Dans mes bras

 

Modernes ou pas, sombres, longs ou brefs

Les temps sont là

Ou ne sont pas

Égrainés, rattrapés ou distancés

Les temps sont là ou ne sont pas

Agréables, doux, mémorables, oubliés

Les temps des baisers, des amoures de tous poils, de défaites en victoires

Les temps auront été

Remplis ou dédaignés de par nos volontés

D’agir, de dire, de penser et de vivre





Au bal des étoiles

 

 

 

Je t’ai mené en août sur la plage des doutes

Au grand bal des étoiles, ces cailloux en déroute

Entre la digue et toi, je t’adosse sur moi

Les yeux levés sans doute, attendant plus qu’un vœu

Que s’ouvrent les cieux pour voir au défilé

Des étoiles filantes que l’on ne voit passer

 

Et nous avons parlé, nous nous sommes réchauffés

Et nous avons tant ri que nos yeux ont pleuré

Nous nous sommes caressés et nos cœurs ont osé

Nous nous sommes embrassés dans nos corps enlacés

Sur les toiles de nos yeux, les étoiles ont filé

Jusqu’aux cœurs de nos corps avant que d’imploser





Premiers bouquets de toi

 

 

 

Bouquet aux parfums de curieuse,

Intrigué autant qu’amusé

Comme on se tente une aventure au goût inconnu

D’une saveur non pas transgressive,

Recherchée,

Seulement décalée.

 

 

Bouquet aux parfums mitigés

Des tourments de la vie

Les cheveux au Ponant tu essuies des grains blancs

Au cœur des cœurs érodés, rebattant

Les cartes de ce qui l’a toujours comblé

 

 

Bouquet aux parfums de ton humeur

À détacher les rivets masqués de la respectable convenance

Des faux-semblants comme de vrais

Les loups masqués qu’on devrait…

Pourvu qu’après l’on danse,

À attacher ton cœur et l’enlacer aux corps

De tes amoures à toi

Enfin, tu penses

 

 

Bouquet aux parfums de réserve

Que laisse ourler ta voix

Sur l’émoi de ma vie.

Tout ce que tu ne dis pas mais le pourrais. Le devrais même.

Ou pas…

Ces mots que je n’entends pas fourmillent du tumultueux silence

Du désir de mes sens

D’être conviés à la folle visite

Guidée, ça va de soi,

De ton intime à toi.

 

 

Bouquet aux parfums de ta peau

En rêves dévoilés à l’inauguration

De nos partages à nous

Bouquet aux parfums versicolores et scintillants,

À poursuivre la visite

À la rencontre de tout l’intime qu’a à offrir chaque fibre de ton corps

Et accueillir tes pensées

Les plus confuses aussi ;

Tes transports, tes émois et les émerveillements

Que la vie promène





À moi les miettes…

 

 

 

À moi les miettes

Et quelles miettes !

À moi les miettes de tes baisers

Les restes de tes caresses.

Non ! Même si, il paraît que c’est meilleur,

Je ne vais pas les réchauffer…

Dans ma main que je tends

Donne-moi les miettes

Donne-moi les miettes de ton amour

Je me gave chaque jour

Où il m’en tombe

Ah ! Quelle pitance !

Ma subsistance

De cœur de loup en errance





Donne-moi l’espérance

 

 

 

Mais qu’est ce qui peut me dire que tu en as envie ?

Tous tes cheveux m’animent, le battement de tes cils,

Chantent en moi leur hymne, invitent à l’amour s’ils

Habillent tes sourires. Il n’y a que moi. Je vis !

 

 

Cœur radieux, bienheureux

À traquer tes sourires

Cœur soucieux, amoureux

Du battement de tes cils

Corps de feu… Corps de feu

Veux-tu bien me dire ?

Corps de feu amoureux

Invite-moi sur ton île

Corps onctueux, voluptueux

Invite-moi sur ton île

 

 

Et nous goûterons ensemble l’intérêt de se dire tous les chagrins exquis qui ont pu jusqu’alors assombrir nos cieux ; à présent et toujours, ils n’en feront qu’un bleu consacré à jamais au divin de l’amoure infinie de nos êtres en errances réunis ici.

Nous jetterons tous deux, à grands éclats de rires, les histoires imbéciles qui nous ont vu faillir.

 

Avant de nous surprendre à nouveau enlacés, dans les bras l’un de l’autre, en amants éperdus qui ne savent même plus s’attarder dans la futilité que l’on peut dire, quand un soupir s’évade au repos désœuvré de l’amour en attente des prochaines étreintes, seules capables de taire les sottises qui éloignent les amants de leur lit.

 

 

Ton corps me parle, sois plus claire !

Ton cœur m’appelle, sans repères.

Qu’ils me caressent et m’embrassent

Qu’ils m’étreignent et m’enlacent

 

Qu’ils me disent tes avances infinies de nuances

Donne-moi toute l’espérance des navires en partance





De toi à moi il faut nous dire

Les limites, héliopauses

De nos systèmes étiolés

De moi à toi il faut nous dire

L’amour tel qu’il se compose

Vibrant, dans le ciel étoilé

 

De toi à moi, peux-tu tout dire ?

Saurais-je souffrir cet amour

Aiguillé vers d’autres adresses ?

De moi à toi, je crains le pire.

L’ignorance est ma préférence.

L’apprendre d’une maladresse

Saurait encore m’interdire,

Bouclier sur mon amour,

Pour en préserver sa tendresse.

 

De moi à toi, je peux le dire,

Que mes paroles de troubadour

Ou de trouvère n’ont eu de cesse,

De toi à moi, tu voulais lire

Dans la plus grande confiance,

Revers intime des caresses.

Jaillissent depuis, geysers des ires

Aux rayons aveuglants l’amour.

Savoir en refus de tendresse





À fendre l’horizon

 

 

 

Je peux t’aimer les pieds sur la Lune

Et décrocher la Terre pour la pendre à ton cou.

 

Je peux t’aimer les pieds sur la Lune

Et pour t’épater, courir les quatre cents coups

T’offrir ce médaillon

 

Je peux t’aimer les pieds sur la Lune

Et vraiment n’importe où pourvu que ce soit doux

Rentrer à la maison

Avec ce médaillon

Pour toi mon horizon





Les miettes de tes parfums

 

 

 

Les miettes de tes parfums dans la maille des tissus qui t’ont accueillis

Dans l’air qui les affleure comme sur ma peau encore un peu,

Côtoient, compères, foutre aux nues retombé là sans toi.

Recto et verso d’un textile où traîne encore nos envies, nos extases et nos peurs,

Nos étreintes caressées de contraintes désirées aux sexes mouillés et tendus

Microphone, guetteurs des moindres émois de l’autre.

Il me fallait juste un peu de repos que nous pûmes n’accorder qu’une fois éloignés.

 

Il me plairait de te voir jouir dans un orgasme au-delà de la sensation

Te voir peut-être d’abord

Dans une installation que tu auras choisie pour t’exhiber à t’exciter

Pour t’exciter à t’exhiber

Te voir

En me plaçant pour n’être vu

Ne te donner à voir que par instants

Te voir cheminer dans ce plaisir solitaire accompagné

Regarder de mes mains et de tout ce qui peut te toucher

Par endroits et par d’autres

Caresser la fine sueur qui t’habille quand monte en toi une vague emplie du désir de jouir

Perle implosive de l’orgasme stellaire qui s’effondre dans une exponentielle énergie

Où je m’introduis

Il me plairait de te voir jouir dans un orgasme au-delà de la sensation

T’avoir peut-être d’abord

Dans une installation choisie ou non, dans nos sens exacerbés

Nous exciter à nous offrir

T’avoir

Enfilée, sur mon sexe, dur

T’ébranler, sismique par moments

Nous faire cheminer hors raison, dans la conscience des sens livrés

Se percuter nos corps résonateurs des cœurs ; emballés

Dans nos sueurs haletantes

T’entendre et t’annoncer, quand monte, irrésistible, la vague du désir de jouir

Nous ébranler encore

Jouir encore

Dans les ressacs

Y écraser nos corps

Où ruissellent nos vies en écoutant nos souffles de moiteur embrassée et chaude

Pour jouir d’avoir joui





À des années-lumière

Pas un seul magnétar

Pas de sursaut gamma

Ni d’éruption solaire

La vie n'est-elle pas merveilleuse ?

 

 

Toi, tu es là, belle, presque nue

 

 

Et nous faisons l'amour





Oniritoi

Peut-on rêver en corps ?

 

 

 

Je ne peux plus te rêver

Aujourd’hui je me souviens

Ta chair tendre à mes caresses

Ton corps m’offrant de ton cœur la tendresse

Je veux encore te rêver

Ton corps contre le mien

Déjà s’estompent tes parfums

En mon air un peu loin du tien

 

J’aime toujours à te rêver

Courant, les bras tendus vers les miens





Les rameaux de mes rêves…

 

 

 

Les rameaux de mes rêves bruissent sur la grève

De l’océan d’amour que ses vagues ravivent

Des bouquets d'algues brunes aux caresses lascives

Re-bruissent aux trêves des reflux, inouïs rêves

Inouïs





Temps de partages

 

 

 

J’ai besoin du temps de tes bras

À nous sentir debout, en nos draps

Je veux palper l’envie de moi

Vibrer de ton envie de toi

Qu’elles nous pénètrent confiantes





Apeure l’Illusion

 

 

 

Je ne suis pas sans crainte d’être le prochain

À qui tu ôteras la main

Qui recouvrait ton sein.

Comment faire alors pour conjurer le sort ?

Faut-il semer un contre-sort,

Un filtre, là où tu dors ?

Ignorant de toute la magie, j’agis

S’il se peut qu’un sage assagi

Du fond de moi m’agit

Dans le sillage des flots de nos cœurs, les peurs

Vais les noyer à toute vapeur

En Pop-Op Art sapeur

 

M’apeure, la peur de l’illusion

L’illusion du sans peur m’apeure

Y a pas nana, j’ai peur







II Volibulles





L’aveugle qu’il te faut

 

 

 

Comme on a tous un pote noir, un pote arabe, un pote pédé,

un aux Amériques ou en phase terminale,

Qui n’a pas encore son pote aveugle ?

 

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Celui qui est bien gentil

Prête l’oreille à tes soucis

J’essaie les sourires qu’il faut

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Là, au milieu de la rue

Agrippé à ton bras, perdu

À bon compte, deviens héros

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Pour que tu te sentes bien

Après t’être senti moins bien

Me voir te dérange s’il faut

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Arranger ta caisse poubelle

Heurter tes fesses belles ou pas belles

Connard couché sur ton capot

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

À trouver admirable

Non, jamais trop pitoyable

Tu peux l’aimer aussi. Pas trop.

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Éperdument amoureux

Nous pourrions vivre. Très heureux

Regarde, je suis un homme tout chaud

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

En forme, un vrai rigolard

Amusant en soirée ; soiffard !

Je suis l’aveugle qui rend marteau

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Que tu ne regardes pas

Quand il t’a demandé à toi

Aveugle mais pas sourd, loin s’en faut

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Étrange, je range, soigneux

Je crains les recherches laborieuses

Maniaque en somme, mais pas trop

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Mal à propos malhabile

Un peu niais, benêt, Play Mobile

S’articule à loisir. Quel pot !

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

Tu te demandes où le mettre

Il reste en faction à cent mètres

Ne revient pas tout seul. Allo !

 

Je suis l’aveugle qu’il te faut

C’est sûr

Je suis l’aveugle qu’il te faut

 

J'ai vu...

 

 

 

Une marchande d'allumette en limousine et sombres lunettes

Un héros désœuvré sur une planche à roulettes

Un escalier roulant remontant ses chaussettes

Un acheteur d'allumettes sans savates ni chaussettes

Un auteur autosexuel

Intoxications légères

Intoxications placides

Un équipage britannique au vingt-deuxième jour

Un monsieur en chemisette tripote sa quéquette

Une dame en camion arrange son caleçon

Deux fillettes s'amusent à se faire du bien

Un auteur homosexuel

Intoxications intoxiquent

Intoxications m'intoxiquent

Intoxications m'excitent

Intoxications m'exit

Un petit chaperon dans un pot de confiture

Un grand méchant loup pilotant sa voiture

Un Charlie Chaplin divertir une Maryline

Des conformités et des spleens

Un auteur hétérosexuel

Intoxications toxiques

Intoxications plastiques

Intoxications rythmiques

Intoxications fatigues

Les combinaisons libres des breuvages qui enivrent

Et poursuivre le grand livre des sens qui délivrent

Ajuster, découvrir, réviser et ouvrir

Le cœur d'avant l'enfance, celui d'après la mort

Le cœur de l'errance

Un auteur bisexuel

Intoxications mystiques

Intoxications acides

Des milliards de créateurs et des milliards d'auteurs

Des gens qui roulent amasser de la merde

Des pierres qui roulent se débarrasser de leur mousse

Un alchimiste dépressif, renaître une épave, s'envoler

Dans un rire un enfant, retomber sous ce rire l'enfant

La chaleur d'un cœur en exil. Une bête qui interroge.

Un chaman se suicide

Amour sublime griffé d'une âme malade

Enfant radieux éteint aux gifles du vent

Un jeu barball avec la tête d'un bébé

Un téléspectateur dans une salle de théâtre

Des enfants sexuels

Intoxications cyniques

Intoxications scéniques

Ce moment volontaire n'est qu'un leurre de la solitude. On a beau dire, on a beau faire, on peut construire et puis détruire, c'est toujours soi qu'on engage.





Fumeroles

 

 

 

Quelques fumeroles émanent de la fosse aux bonnes idées

Les vautours s’en saisissent, miroirs aux alouettes

Enfument les idéaux qui s’attablent en courbettes

Pâtures indolentes aux pièges des bonnes idées.





Heureuse dépression

 

 

 

J’ai eu la chance de vivre ma dépression

 

À l’âge où l’on commence à se construire par soi-même

À l’âge où l’on ne connait pas ce mot

Dans une famille où le mot, s’il était connu, se tenait tapi sous le tapis

Avec la crasse qu’on n’avait pas ramassée

 

Cette chance fut renforcée par les rencontres de psychologues

Tapis eux aussi dans les bureaux d’administrations

Bien pensantes. Ils n’ont paru qu’idiots

Aux diplômes légitimant la bêtise au sortir de la béance crânienne qui leur servait de bouche

 

Ça vous donne l’air en avance, expérimenté

Quand à 25 ou 40 ans, ou plus encore,

Vous prêtez votre épaule à l’ami qui découvre ces abysses

Cabossé

Ou si un jour je me prenais en amitié





Sous toutes latitudes

 

 

 

Sous toutes latitudes s’affichent les attitudes.

Nonchalante misère, dévoyé savoir-faire

Révoltent l’élégance de désinvoltes chances

À montrer l’aptitude aux vols des servitudes.

 

 

Nos armées de chimères détendent l’atmosphère.

Entre en scène l’insouciance doucereuse de l’enfance

Et la béatitude face aux décrépitudes.

Mesurées magnitudes de nos incertitudes :

 

 

Les ventres qui dansent se cramponnent en transe.

Vaillants gardiens d’amoures en désuétude,

S’érigent les mômes boiteux en altitude

Puis expulsent les oursins mortifères.

 

S’amorcent lassitudes, sans doute par l’habitude

 

Deux croissants de Lune se regardent

Et je baisse la garde

Farandole luminescente embrumée

Toutes mes amoures humées

En cercle resserré là, pour me réchauffer

De leurs ombres opalines, m’enlacer.

 

D’elles toutes, ressurgissent quelques parfums

L’aisselle de l’une, cheveux de l’autre,

Baiser volé, baiser d’une autre,

Abords d’un nombril, balcon de ses seins,

La nuque barrée de mèches, ses reins, partout sur mes mains.

Ah ! Leurs doux parfums… Op Art en sueurs

Et puis le miel, entre les cuisses - ô mille saveurs

 

Croissants brisés de raies nuageuses

La Lune explose le cercle

Saisie du froid de mon âme peureuse

Je ferme le couvercle

 

J’ai peur !

J’ai mal d’avoir peur

J’ai peur d’avoir mal

Est-ce que…

L’écorce écorchée siphonne la vie

Et si j’ai mal

D’avoir mal

Faut-il que j’aie peur d’avoir peur ?

 

L’écorce écorchée redonne la vie





J’ai envie…

 

 

 

J'ai envie, j'ai envie de matins qui ne commencent pas.

J'ai envie de journées qui s'éternisent.

J'ai envie de soirs qui n'arrivent pas,

Et de nuits qui n'en finissent plus.

J'ai envie de lunes rondes et pleines.

J'ai envie de soleil, de sa chaleur.

J'ai envie de bains chauds et j'adore l'eau froide.

J'ai envie de déserts torrides et de lunes brisées.

J'ai envie de rêver tout bas : j'ai envie... j'ai envie... j'ai envie

J'ai envie d'gueuler mon effroi : j'ai envie... j'ai envie... j'ai envie

J'ai envie de crier mon amour : mon amour... mon amour... mon amour

J'ai envie de voir, j'ai envie de croire, j'ai envie d'espoir.

J'ai envie d'hurler ma désespérance.

J'ai aussi envie parfois d'emmener traîner mon errance.

Et dans des vues plus étroites, j'ai envie d'elle, j'ai envie de toi.

J'ai envie d'avoir une maîtresse, j'ai envie qu'elle soit elle qu'elle soit toi.

J'ai envie qu'tu sois elle, j'ai envie, j'ai envie qu'tu sois toi.
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